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				Éditorial


				Planétisation…


				Hilaire Giron


				Président de l’Association des Amis de Pierre Teilhard de Chardin


				Planétisation, terme teilhardien par excellence, traduit aujourd’hui par mondialisation, est un concept qui incarne parfaitement le mouvement progressif et inéluctable d’intrication et d’intégration des hommes, qu’on le veuille ou non, dans une seule com-munauté humaine, un seul village, une seule humanité ! En effet, les échanges économiques, l’explosion des systèmes d’information et de com-munication, la fluidité des transports, les échanges culturels également, les catastrophes humanitaires aussi maillent en réseaux nombreux, variés et complexes de plus en plus serrés toutes nos activités. Notamment, la recherche, la technologie et l’éducation dans tous les domaines des connais-sances progressent en permanence. Ainsi, toutes nos « pensées » et nos réflexions se densifient et s’échangent à la vitesse de la lumière. Ce serrage planétaire est bien l’incarnation de la « noogenèse », la Noosphère, en forma-tion accélérée aujourd’hui, imaginée par Teilhard qui contribue à l’émer-gence d’une conscience collective.


				Or, les résistances, à ce phénomène naturel de l’évolution, sont fortes. Inutile de rappeler les exemples que 


				nous vivons aujourd’hui, l’accueil bien timoré de l’Europe aux migrants, les raidissements identitaires, le Brexit, les nationalismes, les idéologies éco-logiques qui remplacent les idéolo-gies politiques sociales, le refus des accords commerciaux et politiques internationaux… Cette accélération déstabilise ceux qui ont peur du chan-gement et les conduisent à adhérer à des certitudes simplistes donc réduc-trices véhiculées par les démagogues protectionnistes. Et ces fermetures sur soi sont suicidaires. Prenons le cas des migrations.


				Si on examine la démographie euro-péenne, le constat est net : l’Europe se dépeuple. Le nombre de décès annuels l’emporte sur les naissances. Si on observe les 10 pays les plus peuplés d’Europe, à savoir, la Russie, l’Alle-magne, la France, le Royaume-Uni, l’Italie, l’Espagne, l’Ukraine, la Pologne, la Roumanie et les Pays-Bas, le solde des décès et des naissances est une diminution de 226 000 personnes en 2015. Ce chiffre annuel correspond à l’augmentation journalière de la popu-lation mondiale qui est de 240 000… La Fondation Robert Schuman parle d’un suicide démographique de l’Europe en 
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				2050. On voit par-là l’absurdité de s’op-poser aux migrations. En ce domaine, le cas de l’Allemagne est caricatu-ral. Les naissances sont en baisse constante. Pour répondre à son mar-ché du travail, l’Allemagne, exemple de performances économiques en Europe, aura besoin jusqu’en 2060 de l’apport moyen de 260 000 immigrés par an pour répondre aux besoins de son marché du travail.1 Les courants migratoires se déplacent principale-ment du sud vers le nord mais éga-lement de l’est vers l’ouest. Les pays européens de l’ex-rideau de fer ont perdu en 30 ans quasiment 10 mil-lions d’habitants. La migration va, et c’est une évidence, des pays moins développés et en guerre vers les plus développés et en paix. Les migrations vont en conséquence augmenter de plus en plus, amplifiées par les phéno-mènes climatiques. Il y a bien sûr des flux migratoires inverses plus faibles de cadres et entrepreneurs s’investis-sant dans le développement.


				Les politiques européennes flattant cette peur et cherchant par tous les moyens à empêcher ces mouvements de population sont dans l’erreur. C’est une vue à court terme conduisant à une impasse et amplifiant les diffi-cultés et générant les conflits. Ce que font les pays les plus pauvres pour accueillir les migrants est bien supé-rieur en proportion aux actions des pays développés, pensons au Liban entre autres.


				Une étude du CNRS a montré que, au terme de leur parcours 


				d’intégration, les réfugiés rapportent plus qu’ils ne coûtent.2 L’exemple de Serge Haroche, immigré, arrivé du Maroc en France à l’âge de 12 ans, est extraordinaire. Devenu brillant scientifique de physique théorique en mécanique quantique, il a eu le prix Nobel en 2012 pour avoir mis en évidence de manière opération-nelle les états superposés d’atomes isolés vérifiant ainsi l’équation de Schrödinger et ouvrant la voie à la technologie des ordinateurs quan-tiques qui vont révolutionner l’infor-matique de demain.


				Le développement des échanges économiques, régulés par les accords internationaux, est la seule voie de pro-gression sociale des pays quel que soit leur niveau. Maintenir des rela-tions multilatérales constantes, de façon à éviter les conflits et, quand ils sont engagés, de les limiter, est une obligation. Libre-échange et multila-téralisme sont deux conditions de la prospérité et de la paix d’autant plus que les problèmes du réchauffement climatique, et de l’écologie en général, ne sont solubles que dans le multilaté-ralisme. Le protectionnisme conduit à des impasses et à la division.


				Cela étant, libre échange ne veut pas dire « libéralisme sauvage » où la loi du plus fort écrase le plus faible et conduit à un « darwinisme social » avec déve-loppement de la pauvreté des laissés pour compte de la croissance. Les écarts de revenus explosent effecti-vement aujourd’hui amplifiés d’ailleurs 


				

					1. La Croix, du 20 août 2019, Cette Europe qui se dépeuple.


				


				

					2. La Croix du 30 août 20119, Interview de Régis Nacfaire de Saint-Paulet, Directeur des opéra-tions du Jesuit Refugee Service, (JRS).
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				par la performance technologique du numérique et des algorithmes, effet levier d’une puissance jamais atteinte par le passé dans les échanges bour-siers à la nanoseconde, de plus en plus virtuels et spéculatifs. C’est en effet la financiarisation de l’économie qui est en cause et cela est très grave. Comme le montre Patrick Artus3, dans son dernier ouvrage, alors que par le passé, c’étaient les chocs de l’écono-mie réelle, récessions ou au contraire poussées de la croissance qui influen-çaient la sphère financière, ce sont aujourd’hui les chocs financiers, correction des excès d’endettement, explosion des bulles sur les prix des actifs qui conduisent au dérèglement de l’économie réelle. Autrement dit, au lieu que ce soit la finance qui soit au service de l’économie, c’est l’économie qui a tendance à passer au service de la finance.


				L’économiste Shaxson montre que le développement excessif de la finance appauvrit les populations. Il recense les différentes causes de l’appauvris-sement du Royaume-Uni dû à la taille anormalement élevée de la finance : l’évasion fiscale et l’apparition des paradis fiscaux, les rentes de mono-pole, le fait que les capitaux spéculatifs ont financé les bulles immobilières et pas les activités productives. La crise de 2008-2009 est l’illustration parfaite de cette dérive. Et depuis, c’est-à-dire 10 ans plus tard, l’endettement exces-sif des États a doublé. D’autres crises surviendront si la finance continue à gonfler et à se globaliser, et on peut 


				même envisager une « crise financière apocalyptique » ! L’ouvrage de Georges Ugueux, spécialiste de la finance inter-nationale est encore plus pessimiste4.


				Il convient de maintenir les échanges commerciaux, le doux commerce, comme le disait Montesquieu5, fac-teurs de développement et de paix, en maîtrisant la financiarisation qui, elle, détruit la solidarité sociale et conduit à la guerre (crise de 1929). Le politique est donc la clé pour y répondre.


				On voit par-là, la clairvoyance de Teilhard sur le phénomène de « construction de la terre » qui se déploie dans un combat de conflits et de coopérations, combat spirituel de chacun entre l’avoir et l’être.


				Concernant l’écologie, l’exemple des incendies de l’Amazonie montre à l’évidence qu’il convient d’agir en coo-pération. La position du Président du Brésil est irresponsable. La préoccu-pation écologique nous oblige, si nous voulons survivre, à une convergence des politiques de développement éco-nomique et social sur le long terme.


				Ouverture au monde et intégra-tion planétaire, là est la solution d’avenir que préconisait Teilhard pour construire la terre. Dans cette perspective, l’aventure Citroën de la Croisière Jaune est exemplaire. Le centenaire de l’entreprise Citroën, ce mois de juillet à la Ferté-Vidame, a été pour l’Association des Amis de Pierre Teilhard de Chardin, l’occasion d’y par-ticiper, invitée par les organisateurs, 


				

					3. Discipliner la finance, Patrick Artus, éd. Odile Jacob, mai 2019.


				


				

					4. La Descente aux enfers de la finance, pré-facée par Jean-Claude Trichet, éd. Odile Jacob, mars 2019.


					5. Montesquieu, De l’esprit des lois, livre XX, chapitre 1.
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				avec un stand bien placé présentant bien entendu la Croisière Jaune, la par-ticipation de Teilhard et sa pensée. Je remercie ici particulièrement Jean-Philippe Sellès qui a piloté, pour l’Asso-ciation, ce projet d’une main de maître. Cette manifestation fût un succès en hommage à son fondateur. Je cite l’état d’esprit d’André Citroën, décrit par son petit-fils Henri-Jacques dans son dis-cours d’ouverture du centenaire : « En 1931, en lançant la Croisière Jaune, l’ex-traordinaire traversée, en autochenilles, de l’Asie, du Liban jusqu’en Chine, mon grand-père voulait que ce soit “le test ultime pour les hommes et pour les machines” : il voulait que l’automobile démolisse toute barrière géographique, culturelle et politique ». Henri-Jacques Citroën va encore plus loin dans son allocution en faisant référence à l’avis d’un journaliste : « Selon le journaliste Philippe Doucet, André Citroën est guidé par les trois vertus théologales définies par saint Paul : la foi, l’espérance, la cha-rité : la foi dans l’humanité, l’espérance d’un monde meilleur pour tous, la cha-rité, autrement dit l’amour de l’autre, la bienveillance envers l’autre, qui fait qu’il imagine la voiture comme un instrument qui facilitera la vie de ses concitoyens, qui les rapprochera ». Il faut reconnaître que les quatre secteurs d’études enga-gés par André Citroën pour la Croisière Jaune ont un caractère d’intérêt uni-versel des connaissances et de l’art, avec Teilhard, bien sûr pour la géo-logie et la paléontologie, le natura-liste René Reymond du Muséum d’Histoire Naturelle, l’archéologue Joseph Hackin du Musée Guimet et le peintre Alexandre Iacovleff qui fera un excellent reportage d'ethnographique 


				picturale, sans compter la perfor-mance, physique, morale et technique, réalisée par Georges-Marie Hardt et ses équipes, de traverser l’Himalaya en démontant les autochenilles por-tées à dos d’hommes.


				Certes, André Citroën était un entrepreneur audacieux et pionnier du marketing moderne mais il avait une vision et une volonté de réussir, sans doute renforcée par son origine de fils d’immigré. On voit par là ce que l’immigration a apporté à la France. Lynda Jackson, directrice générale de la marque Citroën, a répondu à la question que sera Citroën dans 100 ans, dans une interview à Ouest France : « Une entreprise qui continuera d’innover, dans l’esprit d’André Citroën. C’était un visionnaire, un peu comme Elon Musk (Patron de Tesla), capable de réinventer un secteur d’activité ». L’homme de Palo Alto a démontré au grand jour, contre la très grande majo-rité des constructeurs, que la mobilité électrique est viable et que les voi-tures branchées peuvent être source d’émotion à la conduite. De son côté, le fondateur de la marque aux chevrons avait eu en son temps l’intuition que l’adoption de l’entraînement par les roues avant (traction) provoquerait un séisme dans le secteur automobile. André Citroën avait lui aussi quasiment tous ses concurrents contre lui.


				L’interview qu’Henri-Jacques Citroën a accordé à Noosphère dans ce numéro, vous permettra de mieux comprendre cette saga. En outre, et ce fût pour moi une découverte, son expérience professionnelle et son éthique l’ont conduit à développer des projets économiques d’industriels 
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				en collaboration avec les acteurs locaux, populations, municipalités, État, concrétisant ainsi un écosys-tème social stable. Son analyse et son action rejoignent la problématique de financiarisation évoquée précédem-ment. Son expérience professionnelle au Venezuela est, à ce titre, édifiante.


				L’article de Jean-Philippe Sellès sur les apports scientifiques et artis-tiques de la Croisière Jaune complète ce panorama.


				Planétisation signifie pour Teilhard émergence de conscience. Conscience, conscience…, de quoi s’agit-il ? c’est 


				l’objet du prochain colloque de l’Asso-ciation en partenariat avec le Centre Sèvres : « Repenser la conscience dans le sillage de Pierre Teilhard de Chardin », les 29 et 30 novembre prochains. Je vous invite à vous y inscrire dès mainte-nant. Prenez connaissance également du programme des chroniques heb-domadaires que votre Association va assurer de septembre 2019 à juin 2020 sur la radio RCF Maguelone-Hérault.


				En conclusion, on peut affirmer avec Teilhard que la planétisation sera éco-logique, au sens Laudato Si du terme, écologie intégrale, ou ne sera pas.


				hilaire.giron@teilhard.fr


				Savoir plus pour être plus
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				La Page de Teilhard


				Newman canonisé… en attendant Teilhard ?


				Gérard Donnadieu


				Ce trimestre, la Page de Teilhard est anormalement longue car il nous a paru indispensable de faire écho à un événement de l’actualité religieuse – la canonisation de Newman – dont les conséquences pour la reconnaissance officielle de la sainteté de Teilhard par l’église catholique pourraient s’avérer particulièrement heureuses.


				à Rome, le 13 octobre 2019, le pape François prononcera solennellement la canonisation d’un prêtre et théolo-gien anglais en passe d’être reconnu aujourd’hui comme l’un des plus grands penseurs du xixe siècle. Ainsi pourra-t-on parler de saint John Henry Newman, en attendant peut-être que ce même François, ou son successeur, veuille bien en faire un docteur de l’église comme le souhaitait tant le pape Benoît XVI.


				Newman en son temps


				Newman nait à Londres en 1801 dans une famille bourgeoise de confession anglicane, mais peu pra-tiquante. À l’âge de 15 ans, il fait une expérience spirituelle que lui-même 


				appelle sa première « conversion ». Élève brillant et précoce, il entre à 16 ans au prestigieux Collège Oriel de l’Université d’Oxford. Il y restera 28 ans, d’abord comme étudiant, puis comme enseignant-chercheur, enfin comme membre agrégé (ou fellow). Mais parallèlement, il veut aussi être « ministre du Christ » (c’est-à-dire « pasteur ») et il conçoit son ordination comme une consécration religieuse impliquant le choix du célibat (chose inouïe à l’époque au sein de l’Église anglicane).


				À Oriel College, il découvre avec pas-sion les Pères de l’Église, que presque plus personne ne lit à l’époque et qu’il commence à étudier systématique-ment dans le texte originel (grec ou latin). Peu à peu, cette lecture et cette étude renouvellent en profondeur sa propre pensée. Il découvre ce qu’il appelle lui-même la dimension « catho-lique » – c’est-à-dire universelle – de l’Église ainsi que son « apostolicité », c’est-à-dire l’enracinement dans une tradition qui remonte aux Apôtres et l’importance d’une continuité ininter-rompue depuis les origines, ceci se réalisant toutefois au travers d’une 
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				évolution historique des formes lit-téraires et dogmatiques utilisées pour dire la foi chrétienne. Il expose cette découverte dans un ouvrage – Essai sur le développement de la doctrine chrétienne – composé de 1844 à 1845 et qui va jouer un rôle décisif dans sa conversion au catholicisme. L’Église anglicane à son époque a perdu cette conscience « catholique » et « apos-tolique » ; elle est devenue avant tout une Église nationale et se considère elle-même comme essentiellement « protestante ». Newman en vient alors à penser que la véritable héritière de l’Église des premiers siècles, « celle des Pères », est l’Église catholique romaine dans laquelle il va finir par entrer le 9 octobre 1845 à l’âge de 44 ans. Il devient alors prêtre oratorien et fondera à Birmingham la première implantation en Angleterre de l'ordre religieux fondé par Philippe Néri.


				Sa conversion au catholicisme coû-tera très cher à Newman, à la fois sur les plans personnel et professionnel. Il perd son poste à Oxford, ses reve-nus confortables, la plupart de ses amis et se trouve mis au ban de la société anglaise. Il est même rejeté par sa propre famille. Mais dans sa nouvelle confession, sa situation ne s’avère guère meilleure et elle est même souvent extrêmement pénible. Tout en se réjouissant triomphalement de sa « conversion » (comme on disait à l’époque), l’Église catholique ne sait que faire d’un homme aussi brillant, aussi original, possédant une pensée prophétique souvent en décalage avec l’étroitesse d’esprit de l’époque, mar-quée par le conservatisme de Pie IX, le pape du Syllabus et de la fermeture aux 


				idées nouvelles. On lui confie des mis-sions qui tournent court, faute de sou-tien de la hiérarchie et à un moment donné, il est même dénoncé à Rome pour hérésie ! Il faudra attendre 1879, soit 34 ans après son entrée dans l’Église catholique et 11 ans avant sa mort, pour que le nouveau pape Léon XIII, désireux de donner une nou-velle direction à l’Église, se décide à reconnaître la valeur de la recherche de Newman en le créant cardinal.


				Postérité spirituelle de Newman


				On a souvent parlé de l’influence de Newman sur le concile Vatican II. Le philosophe Jean Guitton l’appelait « le penseur invisible de Vatican II », et le pape Paul VI a vu en lui un « génial précurseur » du Concile. Et de fait, par son retour aux Pères de l’Église, Newman anticipe la théologie du res-sourcement du milieu du xxe siècle qui a rendu possible le concile Vatican II. Son influence est donc certaine, mais comme celle de Teilhard, elle s’est exercée indirectement, à travers d’autres grands théologiens présents au Concile. Parmi eux, on peut citer les futurs cardinaux français Yves Congar et Henri de Lubac ; le cardi-nal américain John Courtney Murray, principal architecte de la Déclaration sur la liberté religieuse ; le jeune théolo-gien expert du cardinal Frings, arche-vêque de Cologne, un certain Joseph Ratzinger.


				Le futur pape Benoît XVI a en effet souligné à plusieurs reprises l’in-fluence profonde de Newman sur sa propre pensée et sur celle de toute sa génération. Dans une conférence 
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				de 1990 intitulée Newman appar-tient aux grands maîtres de l’Église, il déclare que les deux enseigne-ments de Newman sur le primat de la conscience et sur le développement de la doctrine constituent « une contri-bution décisive au renouveau de la théo-logie ». Cette prise de position a sans doute compté en 1991, sous le pape Jean-Paul II, dans la proclamation de Newman comme Vénérable (pre-mière étape de la canonisation). C’est pourquoi, une fois élu pape, Benoît XVI s’est empressé de béatifier Newman, se déplaçant même à Birmingham à cet effet le 19 novembre 2010. Pour lui, cette béatification n’était qu’une simple étape vers la canonisation et surtout la proclamation de Newman comme Docteur de l’Église. Faire entrer Newman dans le club très fermé des Docteurs de l’Église (à ce jour 31 hommes et 4 femmes) semble d’ailleurs avoir été un des vœux les plus chers de Benoît XVI.


				Quand Teilhard découvre Newman


				Le Cardinal Jean Honoré, dans l’ouvrage qu’il consacre aux apho-rismes de Newman1, présente Teilhard comme un grand lecteur de Newman, sensible aux formules ciselées et paradoxales qui illustrent et condensent la pensée du grand Cardinal. Il cite une correspondance de Teilhard dans lequel celui-ci reconnaît qu’il doit à Newman « une foule d’idées… si larges, si franches, si 


				réalistes… qui sont entrées dans mon esprit comme dans une demeure depuis longtemps habitée par elles ». Quelles sont ces idées et comment Teilhard se les est-il appropriées ?


				C’est au cours de l’année 1908 que Teilhard arrive à Ore Place près d’Hastings pour y faire sa théologie ; il y restera jusqu’en 1912. Le scolasticat jésuite qui a dû s’exiler en Angleterre à la suite des lois antireligieuses de la IIIe République est alors dirigé par un groupe de professeurs com-pétents, dynamiques et disponibles. L’implantation en Angleterre favorise l’ouverture aux idées nouvelles et le dialogue interconfessionnel (qu’on n’appelait pas encore œcuménique). C’est dans ce cadre idéal pour un travail intellectuel de qualité que le jeune Teilhard (il a alors 25 ans) va lire Bergson (L’évolution créatrice) et Newman (l’Apologia puis L’essai sur le Développement de la doctrine chrétienne).


				L’effet est spectaculaire. Non seule-ment Teilhard parle de Newman dans sa correspondance familiale, mais il va profiter d’un voyage à Malvern où il est envoyé, tout jeune prêtre, prêcher une retraite à des religieuses françaises en exil, pour s’arrêter à Oxford sur la route de retour. Dans une lettre du 8 octobre 1911, Teilhard raconte cette halte à ses parents2 : « Cette fois j’ai fait un arrêt d’un jour à Oxford grâce à la large hospitalité de nos Pères anglais… St Mary’s surtout m’a attiré à cause des souvenirs de Cranmer et de Newman ». 


				

					1. Jean Honoré, Les aphorismes de Newman, Paris, Cerf, 2007.


				


				

					2. Pierre Teilhard de Chardin, Lettres d’Has-tings et de Paris, 1908-1914, Paris, Aubier, 1965, p. 262.
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				Newman canonisé… en attendant Teilhard ?  | La Page de Teilhard


			


		


		

			

				Pour Teilhard, plus enclin à faire de la prospection géologique que du tou-risme, même spirituel, sans doute le prestige de Newman a-t-il joué.


				Dans l’enfer de la guerre de 14-18, alors que se forgent dans le fer et le feu les grandes intuitions spirituelles qui marqueront son œuvre, Teilhard fait très souvent référence à Newman aussi bien dans son journal que dans sa correspondance. Ainsi, cette lettre adressée le 22 juillet 1916 à sa cousine Marguerite Teillard-Chambon3 : « Pour tromper l’ennui des tranchées, j’ai lu Newman catholique de Thureau-Dangin. Plus que jamais j’ai sympathisé avec le grand Cardinal, si hardi, si croyant, si « plein de vie et de pensée » comme il le dit lui-même, et si contredit, en même temps… Et il m’était d’autant plus récon-fortant de trouver cette communauté de tendances et d’appréciations que celui qui les a si vivement éprouvées a dure-ment expérimenté, sans se scandaliser, la dure tentation d’être né avant l’heure ou la saison de sa pensée ».


				De cette dette envers Newman, de nombreux passages de son journal de guerre (1914-1918) témoignent. Ainsi, ces pages des 16 et 17 juillet 1915 à Avocourt4 : « Plus je lis Newman, plus je sens une parenté (combien humble, sans doute !) entre son esprit et le mien. Et une conséquence de cette harmonie est l’excitation que me communique son exemple, de réaliser « mon » œuvre. Ici même, dans ce gourbi d’Avocourt, où les obus guettent les pauvres passants, 


				je sens mon âme qui s’enfle du grand espoir des choses à accomplir demain, après la guerre… Oui, je voudrais récon-cilier avec Dieu ce qu’il y a de bon dans le Monde moderne, ses intuitions scien-tifiques, ses appétits sociaux, sa critique légitime. D’une part, je vois l’Univers naturel se mouvant dans une marche sacrée, tandis que, de l’autre, j’aper-çois Dieu pénétrant et imbibant toute énergie naturelle… La Terre Nouvelle est en formation, partout. […] Newman, au moins, savait mettre les questions « organiques » fondamentales au-des-sus des disputes de confession. Il voyait que les intérêts fondamentaux du règne de Dieu résident dans la conciliation des rapports Science-Religion, Nature-Surnature, Progrès-Foi, etc. Et puis il sentait les objections… conseillait les études courageuses et hardies, fondées sur la recherche et la lutte, et non sur la « clôture » intellectuelle. Me souve-nir aussi de cette idée lumineuse, que le rôle du Magistère est peut-être bien un rôle de frein, d’éliminateur, la puis-sance expansive et évolutrice résidant au sein des croyants, surtout pieux et intellectuels ».


				Teilhard continuateur de Newman


				Dans son œuvre théologique, alors même qu’il ne se voulait pas théolo-gien, Newman est à l’origine de trois glissements significatifs dans la pen-sée théologique de son époque : la place à donner au concept d’Évolution, une nouvelle articulation entre la rai-son et la foi, la prise en compte de la conscience individuelle et de la liberté dans l’acte de foi. En véritable héritier 


				

					3. Pierre Teilhard de Chardin, Genèse d’une pensée, 1914-1919, Paris, Grasset, p. 145.


					4. Pierre Teilhard de Chardin, Journal, t. 1, 26 août 1915-janvier 1919, Paris, Fayard, 1975, pp. 89-91.
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